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- Séafice du 21 aoclt !87/. : 

Dans la r6gion septentrionale de la France, non-seulement l’archéologie 
préhistorique, mais aussi la paléontologie humaine, ont fourni de nom- 
breuses preuves de l’existence de l’homme lors de la formation des 
strates des terrains quaternaires, lors de la présence en cette contrée 
des grands mammifères fossiles éteints ou émigrés. 

Depuis 1838, époque à laquelle Boucher de Crevecœur de Perthcs 
reconnut que des silex recueillis dans des gravières des environs d’Ab- 
beville avaient .été taillés par la main dc l’homme (i), de nombreux 
observateurs ont trouv8 des instrumenls de pierre dans maintes localités 
de nos départements du Nord. 

Sans prétendre déterminer l’aire géographique des peuplades s’étant 
servies de ces armes primitives, M. Hamy a cru pouvoir indiquer 
comme limite septentrionale des haches amygdaloïdes en silex éclatés, 
dites haches de Saint-Acheul, trouvées dans le diluvium gris, une ligne 
qui, partant de Sangatte à l’ouest de Calais, passerait par Balinghen 
Arques, Blandecque près de Saint-Omer, par Béthune, Vaudricourt, pour 

* Ce Mémoire a été publié i?& cslenso dans la &WC d’allt/wopologie, 1. Ill, p. 377.642, ifi,,t& 
[I) Boucher do Perlhes : de i’ffowme aatédiluuien. ct de se8 mm-q p. 9, 11360. 
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gagner Viry-Noureuil et Cœuvres pres de Soissons (1). Quoique au delà 
de cette limite, en Belgique, dans le Hainaut, aux environs de Mons, en 
particulier a Mesvins et à Spiennes, MM. Briart, Cornet (2), Houzeau de 
Lehaye et Neyrinck aient recueilli de tres-nombreux silex taillés, assez 
comparables, suivant M. Dupont (3), a ceux des bassins de la Somme, 
de la Seine, voire même de la Tamise, ces instruments primitifs seraient 
plus grossiers encore, comme s’ils étaient l’œuvre d’une peuplade habi- 
tant isolément des autres peuplades moins avancées vers le nord. , 

Des populations de ces temps reculés, il ne reste que quelques .osse- 
ments très-fragmentés. Quoique, par voie de comparaison avec des tetes 
osseuses completes de différentes races, M. Pruner-Bey , parmi les 
quelques os retirés par Boucher de Perthes du banc diluvien de Moulin- 
Quignon et de Menchecourt, ait été amené a penser que la demi-mâchoire 
soumise à l’examen de la commission d’enquête franco-anglaise avait 
appartenu à un individu de race petite et brachycéphale (4) ; quoique 
MM. de Quatrefages et Hamy aient cru devoir rapporter a la plus ancienne 
race de notre Europe occidentale, à la race dolicho-platycepbale, dite 
de Canstadt ou de Néanderthal, les fragments de mâchoires recueillis 
par M. Dupont, avec des ossements d’elephas primigenius, de rhinoceros 
tichorhinus et de Renne dans les cavernes de la Naulctte et de Goyet, 
des vallées de la Lesse et du Samson .prés de Dinant, en Belgique; 
fragments dont l’un surtout, celui de la ‘Naulette, se fait remarquer par 
l’absence de saillie mentonnière, par la dépression tenant lieu des apo- 
physes géni et par quelques autres caractbres (5); quoique parmi les 
debris humains trouvés par M. Malaise au milieu d’ossements de rhinocé- 
ros, d’hyènes, d’ours des cavernes dans la seconde excavation d’Engihou1 
près de Liége, M. Hamy ait montré la ressemblance remarquable de 
certain maxillaire inferieur volumineux avec celui de la tête de vieillard 
extraite de la grotte de Cro-Magnon en Perigord (6), ces fragments osseux 
sont insuffisants pour permettre de déterminer les caractères anthropolo- 
giques de ces anciennes races humaines. Mais outre ces nombreuxdébris 

. 

11) Hamy ! de l’.&twsion géographigue des pop~ldlion~ primitieee en Belgique et daw le Nord 
de la France : Congres international d’anthropologie et d’archeologie de Bruxelles, 4873, p. 269. 
278. Bruxelles, 4873. 

(2) Cornet et Briart : 1’Homme dé l’dge du mammouth dalle kc prbvince du fiainaut : Coftg. 
hist. d’anthrop. et d’archdol. de Bruselles, p. eso. 

(3) Dupont : Gong. int. d’anthrop. et d’archéot. de Bru;zelte8, p. 63 et 472. 
(4) Sur la mdchoire et autres ossements humains de’couuerte par Boucher & Perlhes ddns le 

diluuim d’Abbeville I Voir rapports et note8 de de Quatrefages, Pruner-Bey, Milne-Edwards, dans 
Comptes rendus de I’Academie des Sciences, t. LYI du 20 avril au as mai 1663. - BulZ.etim de 
la Soc. d’anthrop. : de Quatrefages, Broca, Gosse, Pruner-Bey, Boucher de Pcrthes, etc., t. 1~; 
p. 207, a48, 296, 311, 323 etc., 4863: t. Y, p. 634, '130-760. 1866. -: IlféttL de h SOC. d’OnthrOP, 
t. Il, p. 37-68. Pro&s-verbaux des séances du Congros réuni à Paris et Abbeville, Delesse. 

15) Hamy : Sur quelpues ossements ddcouverts dans la troisithe caverne de Goyet prb de 
Namèche: Hull. de la SOC. d’anthrop., 2~ ser., t. VIII, p. 426-i-433, 1873. - De Quatrefageg et 
Hamy : Crania etlmica, p. SS, 26, etc., 1673. 

(Si tlamy : Sur quelques ow?Wntd /“oseiles de Ea seconde cat’erue d’Engihoul prèr Liége : fi&. 
dr ta Soc. d’ccnthl-ol,., 4. S&I.., t. VI, p. 370-386; 18’11. 
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humains, intéressants quoique trop incomplets, des osscmcnts, entre autres 
un crâne sans fortes saillies sourcilières, de forme allongée ou dolichoc& 
phale, ont été recueillis en 2833 par le professeur Schmerling en Belgique 
près de Li@e, à un mètre et demi de prot’ondeur, dans la cavcrnc 
d’Engis avec des ossements d’hyène, de rhinocéros et d’éléphant (1). On peut 
donc reconnaître que dans cette region une race dolichocéphale existait 
dès l’âge paléontologique des grands mammiferes eteints ; simple consta- 
tation qui ne préjuge nullement de la non-existence d’autres races bra- 
chycéphales ou dolichocéphales dans les régions qui correspondent au 
Hainaut et à nos .départements du Nord. 

Continuant a emprunter à la Belgique les données d’archéologie pré- 
historique et de paléontologie humaine pouvant jeter quelque lumiere 
sur l’ethnogénie de la région voisine de notre pays, on peut remarquer 
que, suivant MM. Neyrinck et Dupont (a), il aurait existé dans la contrée 
qui répond actuellement à la province de Namur, une population qui 
n’aurait eu aucune relation avec les habitants des vallées s’étendant de 
la Haine à la Somme ; tandis que ces derniers taillaient en haches plus 
ou moins grossieres les silex de leurs vallées, les anciens habitants de 
la province de Namur, demeurant dans des grottes, chassant le renne, 
faisaient leurs instruments dans la forme triangulaire, A bords courbes, 
dite du Moustier et aussi dans la .forme allongée dite de la Madeleine, 
avec des silex provenant des terrains crétacés situés au sud-ouest de la 
Belgique, principalement de la Champagne. La présence de ces nom- 
breux silex champenois dans ces grottes de la province de Namur semble 
indiquer, sinon la voie suiviepar les migrations de ces peuplades troglo- 
dytiques, au moins leurs relations avec d’autres peuplades s’étendant 
vers le centre de notre pays. 

Parmi les ossements humains recueillis par M. Dupont avec des ossc- 
ments de Renne, de Hamster dans le trou du Frontal, à Furfooz sur 
les bords de la Lesse, près de Dinant, dans cette province de Namur, 
les deux crânes les mieux conservés sont globuleux, mésaticéphalcs ou 

sous-brachycéphales; leur indice céphalique étant de 2 selon M. Vir- 

chow (3). Ainsi que je l’ai fait remarquer au Congrès d’anthropologie 
et d’archéologie de Bruxelles, ainsi que MM. Hamy, Virchow et dc 
Quatrefages(4) ont paru le confirmer, c~~lte race dc Furfooz a encore do 
nombreux représentants de nos jours. En outre de ces sous-brachy- 
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4ï6 
cephales, parmi les ossements du trou du frontal, une voûte crânienne 
paraissant se rapporter a une race eminemment dolichocCphale semble 
témoigner de la présence dans cette région d’un élément ethnique dis- 
tinct, peut-être celui d’Engis déjà mentionné. D’ailleurs, ces dolicho- 
céphales n’auraient nullement détruit la race des premiers occupants. 
Car à l’époque néolithique ou de la pierre polie, M. Virchow constate, 
d’une part, que les crânes retirés par M. Arnould de la grotte de Sclai- 
gneaux prtcs de Vezin, non loin de Namur, sont brachycéphales, avec 

81 A 88 un indice céphalique variable de - 100 ’ tandis que, d’autre part, le 

crâne extrait par M. Soreil de la caverne de Chauvaux explorec près de 
Rivière, entre Namur et Dinant, anciennement explorée par Spring, est tres- 

dolichocéphale et presente un indice de go (4). 

Dans le nord de notre pays, B l’époque de la pierre polie, il paraît en 
avoir été de même au point de vue ethnologique; brachycéphales et 
dolichocéphales y existaient simultanément. Toutefois, il faut reconnaître 

*que les fouilles pratiquées par M. Lejeune dans les tumuli du-cap Blanc- 
Nez, à Escalles (2), par MM. Sauvages et Haigneré, à Equihen près de Bou- 
logne, par M. le comte de Lavaulx, dans l’allée couverte de Chamant 
près de Semis (3), par Serres dans celle de l’Isle-Adam (4), et pst 
maints autres observateurs paraissent avoir fourni un nombre notablc- 
ment plus considérable dc crânes dolichocéphales. Aussi M. Broca cn 
mesurant cinquante-quatre crânes de l’époque de la pierre polie, rccucil lis 
dans la France septentrionale, a-t-il reconnu que leur indice ccphalique 

lis moyen était de 100, sur la limite de la dolichocéphalie et de la sous- 

dolichocéphalie (5). 
De l’époque de la pierre polie aux premiers temps historiques, l’el& 

ment ethnique dolichocéphale, loin de décroître, semble plutût témoigner 
d’immigrations successives de peuplades de même race, mais dans la 
région septentrionale de notre pays, aucun fait anthropologique ne parait 
permettre, jusqu’a ce jour, d’attribuer à l’immigratien d’une race nou- 
velle et distincte l’importation du bronze et du fer, metaus travailles 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



G. LAGNEAU. - ETANOGÉNIE DU NORD DE LA FRANCE 4TÏ 

peut-etre dus à la production industrielle locale, plus vraisemb!ablement 
d’abord h l’introduction commerciale étrangère. 

De l’exposé précédent il semble donc ressortir que, d&s les temps 
palBontologiques, dès l’âge du Mammouth et de Renne, il existait entre 
le.Rhin et la Seine des dolichocéphales comme les habitants d’Engis, et 
des sous-brachycéphales comme ceux de Furfooz ; que ces derniers 
paraissent avoir eu des relations avec les habitants des montagnes et 
des plateaux s’étendant au sud-ouest vers le centre de notre pays; enfin 
qu’une race dolichocéphale, au moins LI partir de la pierre polie, paraît 
avoir occnpé principalement les grandes plaines s’étendant le long de 
notre littoral septentrional, sans d’ailleurs détruire les populations 
sous-brachycéphales, qui vraisemblablement occupaient antérieurement 
le pays. 

Parmi ces principales races des temps pr&istoriques, la race brachy- 
céphale paraît avoir été considérée par divers ethnographes, entre autres 
par M. Roget de Belloguet (1) et par M. Vandekindere (2), comme devant 
être rapportée aux Ligures, que les recherches anthropologiques de 
MM. Nicolucci (3), Carl Vogt (4) et Pruner-Bey (5) ont démontré &re 
des brachycéphales. En effet, de nombreux auteurs, MM. Ware (ô), 
AmpBre (7), Moke (8), le général Renard (Y), admettant l’antbriorité des 
Ibéro-Ligures par rapport aux Celtes, pensent qu’ils ont trés-ancienne- 
ment peuplé la partie septentrionale de notre Europe occidentale, qui 
correspond non-seulement aux îles Britanniques, mais aussi à la France, 
voire même à la Belgique. 

Dans les temps recul&, la présence des Ibkres et des Ligures dans 
les îles Britanniques semble dbmontrée, d’une part, par certains passages 
de Tacite (10) et de Jornandès (II) nous montrant les Silures au teint 
basané, aux cheveux noirs et ,bouclés, comme Btant passés d’Hispanie, 
actuellement l’Espagne, dans la région occidentale de la Grande-Bre- 
tagne; d’autre part, par deux passages de Denys le Périégète (12) et de 

(4) Roget de Belloguet : Ethogs’rbie gaubise, p. 245, 260, 310, etc., 186i. 
12) yanderkindere : Recherches sur I’ethnologie de In Belgique, p. 48, C~C, BI-uxelle~, 1871. - 

Gong. int. d’anthrop. et d’archdol. de Bruselles, p. 56% etc. 
(31 Kicolucci : la Stirpe ligure in Italie ne’ lempori anlicki e moderni. Napoli, 1864. - Bull. 

de la Soc. d’anML., t. YI, p. 259, 1865. 
;4) Carl Vogt : 13~11. de la Soc. d’anthr. (2” série], t. 1, p. 88, 4866. 
(5) Pruner-Bey : Etude et description de plu.rieurs crAnes 1igure.s. - Bull. de la Soc. d’anthr., 

t. VI, p. 458, et ae série, t. 1, p. 442, +865 et 1866, etC, 
(6) Ware : sur les Titres des GaëEs et des Kymris à 8tre con8id&%+s comme les premiers occupanlr 

de9 Iles Britanniques : Nouvelles annaler des ixoyagex, t. VII, p. lai, 48~3. 
(7) J. Ampère : Hi.si, littéraire de in ~rn~lcc asnlrt le XIIe siècle, t. 1, p. 5 - 8. 4839. 
[8( G. Moke : La Belgique ancienne et .ser origines gauloises, germaniques et franquea, 1. I, 

Ch. III, p. 62, etc. Paris. 
(g) Renard : Lettres wr l’idenlill des Gaulois ef dea Germains (3’ lettre) : Bull. de Z’Acad. roy. 

de Belgique, t. HIII, p. 360. 
(40) Tacite : Aqricolœ Wa, XI. 
(fi] Jornandès : de Getorum sive Gothorum origine el rebw geslia, 1. 1, ch. III, p. 426. 
(42) I)enys le Périégète, vers 563-4, texte et trad. latine de Bertrand, 4351% 
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Festus Arienus (4) signalant l’existlwc soit d’lbbres, soit de I@res, 
dans les iles Cassitérides et au voisinage des iles OEstrymniques, actuelle- 
ment les iles Sorliugucs. 

Jlais la présence dc ces mknes Ibéro-Ligurcs dilIlS la r@ion scptcn- 
trionale du continent est beaucoup moins kvideute , quoique Prichard 
pense que l’ancien nom dc la Loire, Li$er, h:iyr,pss (“2) témoigne cncorc 
de l’occupation par les Ligures dela r&gion baignée par cc ileuve. Cepon- 
dant sur certains points de notre littoral, et eu particulier à Boulognc- 
sur-Mer, plusieurs observateurs, entre autres NM. Vivieii Saint-Jlartiu 
cbt de Quatrefages (;I), ont cru retrouver chez les habitants quelques 
caractùres anthropologiques de la race ibkicnnnc, cheveux noirs, ycus 
vifs, tonct%, peau basanée, mains et pieds de petites diulcnsions, cou et 
kpaules bien dkveloppks, incurvations rachidiennes fortement pronoucécs ; 
caractères qui, observés par M. Duchennc, de Boulogne, principalcmc:ut 
au Porte& pr&3 dc cette ville (41, cn difcrant notablcmc9it de ceus l,r(‘:- 
sentés par les populations itnlbianks ou circonvoisincs, scmbleruicnt 
témoigner de I’esistonce, non d’une nombreuse population d’Ib6res ou 
de Ligures occupant trk-ancicnncment toute notre r&ion septentrional0 
mais seulement de quelques colons ou pôclwurs ligures, basques ou 
espagnols, dont toutefois aucun document historique ne vient mentionner 
I’c%ablissement. 

Sans contester i’existence possible mais insul’lisamment d6montr0o 
d’une nombwuse population de sang ibbrien ou ligurc dans la partie scp- 
tentrionalc dcnotrc pays et dans les Pays-Bas, peut-i&! n’est-il pas moius 
permis de rapporter les anciens brachycéphales de ces rkgions dans les 
temps prehistoriques a la race celtique. Car, suivant 11. Eroca (3), l’iu- 
dite ctiphaliquc dc cc& race celtique varierait approximativement de 
81 à 84 

100 chez les habitants anciens et.modernes de la rBgion comprise 

dans la C&iqw, s’c’+endant de la Garonne à la Seine, de l’Océan aus 
Alpes ; et pareillement l’indice céphalique moyen de cyAnes n&rlandais, 

selon MM. Sasse, de Zaandam, et Assézat, serait d’environ - lrO (6). D’ailleurs 

la présence des Celtes dans certains pays septentrionaux semble révélk 
par divers passages d’auteurs anciens, par Plutarque, Fcstus Avienus, etc. 

t. II. p. Ji7-628. 
(6) sasse : Rewr (18731, t. III, p. 157, xi, elc, lxii. 
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Ce poete nous montre les Celtes repoussant les Ligures du voisinage des 
îles OEstrymniques (2), et Plutarque parle de la Celtique comme d’une 
contrée vaste et profonde s’étendant le long de la mer extt%rieure sous 
des climats septentrionaux (2). Enfin, l’origine vraisemblablement 
celtique des noms de Morimurusa et de Cronizcm, Kpovil, MOR-MARWSIS 
et CRONN, mer morte, mer, gelhe, indiqués par Philémon, Pline (3) 
et Denys le P&iég&e (4) comme étant port& par les mers du Nord; 
et ainsi que l’ont fait remarquer plusieurs observateurs, entre autres 
M. Vanderkindere (fi), celle de divers autres noms latinisds comme 
Noviomagus, Nimègue (de MAGH plaine) Lugchnum, Leyde (de DUN et 
Luc%, colline des marais), etc., etc., montrent aussi combien s’avançait 
vers le Nord l’aire gbographique des langues celtiques. Mais ces Celtes, 
que les recherches statistiques de divers observateurs, entre autres de 
MM. Broca (6) et Guibert, de Saint-Brieuc (7) sur les habitants actuels 
de l’ancienne Celtique et en particulier de notre Bretagne où se parlent 
encore certains dialectes celtiques, tendent & nous montrer comme ayant 
eu une taille petite ou moyenne, des cheveux de couleur fonche, bruns 
OU châtains, d’après certains passages de Dion Cassius (8), de Pausanias 
(9) et d’hppien (10) paraîtraient avoir perdu leur nom éthnique de 
Celtes, K~h~oi, pour prendre celui des Gaëls ou Galates, I’uI&u, vrai- 
semblablement leurs vainqueurs. 

Ces Gaëls, qui imposérent leur nom ?I tout notre pays GaZlia, la Gaule, 
comme à bien d’autres contrées, mais paraissent avoir surtout occup6 

. nos provinces maritimes du Nord et de l’Ouest, nous sont montr& par 
Diodore de Sicile comme ayant Bté d’abord entièrement distincts des 
Celtes. Le nom de Galates, selon cet historien, appartient aux peuples 
qui sont établis au del8 de la Celtique, soit dans les contr6es voisines 
de l’Océan, soit vers les monts Hercyniens (actuellement les montagnes 
du Hartz) (,ll). Ces Galates, que ce même auteur dit avoir Bté regardés 
comme des Kimmériens, plus tard appelés Cimbres, se seraient faits 
remarquer par leurs cheveux blancs dans l’enfance, blonds g l’âge 
adulte, par leur taille élevée dans les deux sexes, par leur peau blanche 

[i) F&us Avlenus : Orœ mfw., vers 139 à 436. 
(2) Plctarque : Vie de Yarius, XI, texte et trad. lat. de Drehner; coll. Didot. 
(3) Pline : Llist. nat., 1. IT;, cap. XXVII, p. 2Oi. 
(&) Denys le P&@ète, vers 48, in-la, 4620, Mussipanti. 
(5) Vanderkindere : Zoc. cil., p. i3, etc. 
(6) Broca : Rech. sur 1’Ethnologie de la Fronce, et nouvelles Rech. SUT Zanthr. de la France 

en général et de In Basse-BretagTbe tva particulier (Me’?% de Za Soc. &anthrop., t. 1, p. l-56, et 
t. III, p. 447-209, etcl. 

17) Guihert : Lecture sur Z’anthr. des C&es-dwÏ$‘ord, Saint-Brieuc, 4864. - BlhfiOZOgie armori- 
caine (bi$m. du Congrès celtique international de f867). Saint-Brieuc. - LfuZZetiw. de Za Soc. 
d’anthr., 20 sbr., t. II, p. 649~621. 

(8) Dion Cassius : Whist, romaine, 1. XXXIX, cap. XLIX, texte et trad. de Gros, t. II[. 4851. 
19) Pausanias : Attique, ch. III, trad. de Clavier, p. 22, 1814. 
(I 9) Appien : de Rebus Hispaniensibus, $ i, p. 34, éd. Didot 
[II) Diodore de Sicile : 1. Y, cap. XXIII, p. 273, texte et trad. lat. de Dindorl et Müller, coll. Didot. 
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et leur carnation molle. Ces caractères anthropologiques des Gala&, 
signalés aussi par divers autres auteurs anciens,par Tite Live (1), Ammien 
Marcellin (2), etc., sont identiques à ceux assignés par Tacite aux habi- 
tants de la Germanie (3\, qui d’ailleurs, selon Diodore, seraient eux- 
mêmes des Galates (4), et, suivant Strabon (Ei), ne différeraient de la 
nation gallique, @hou -$Nxou, ni sous le rapport physique, ni sous le 
rapport des institutions, les deux peuples reconnaissant une meme origine. 

Ces Gai%, Galates, sembleraient donc avoir constitué une des plus 
anciennes, des plus occidentales imniigrations des peuples cinabres de 
race germanique, dans notre pays ; immigrations cimbriques dont, sui- 
vant Jac. Meyer, les anciens auteurs flamands paraîtraient avoir encore 
conservé le souvenir (6). Cependant, malgré quelques inductions chro- 
nologiques exposees par plusieurs historiens et ethnologistes, par Amédee 
Thierry (Y), par M. Henry Martin (S), il semble fort difftcile d’indiquer 
l’époque approximative de cette première immigration kymrique, comme 
aussi de celle des Belges. Toutefois, en voyant dans les sépultures pré- 
historiques certains crânes dolichocéphales se montrer principalement à 
partir de la période archéologique de la pierre polie, on est amen6 SI se 
demander si ces premiers immigrants de race germanique ne remonte- 
raient pas jusqu’a cette Apoque reculée. D’ailleurs, vu la proportion 
vraisemblablement peu considérable de ces premiers immigrants gaëls à la 
chevelure blonde, à la haute stature, leur influence anthropologique sur 
la population occupant anterieurement le pays dut &re minime. Ainsi 
peut s’expliquer le grand nombre d’individus à la chevelure de couleur . 
foncée dans le pays wallon au sud-ouest de la Belgique, comme dans 
le pays de Galles ou des Welsh à l’ouest de l’Angleterre, ou dans tout 
autre pays, qui, tout en conservant le nom de ces premiers conquérants 
gaëls, n’a pas, depuis cette époque reculée, été occupé, d’une manihre 
durable, par d’autres immigrants de race germauique. 

Quant aux Belges, qui ont donné leur nom à la partie de la Gaule 
depuis appelée Gaule Belgique, ils paraissent s’etrc avancés au moins 
jusqu’auprès de la Seine, Sequana, et de la Marne, hfatrona, que 
César (9), Pline (10), Pomponius Mela (11) indiquent comme étant ses 

(il Tite Live : If&. l’om., 1. XXXVIII, cap. XVII-III, p. 50, texte ot trad. de Dureou de Lamalle 
et Noël; voy. aussi 1. XX, cap. XLI et LV, etc. 

(2) Ammien Marcellin: 1. XV, cap. XII, p. 45, coll. Nisard. 
(31 Tacite : de MO~. Cerm., IV. 
(a) Diodore de Sicile: 1. Y, cap, xxv, p. 269. 
(5) Strabon: 1. IV, cap. IV, 0 2, p. 163, coll. Didot. 
(6) Jacob Meger : Flandricarum wwm, tome X, fol. 4, in-12. Antverpim, 1531, 
(7) AmBdBe Thierry: Hist. des Gaulois, introdwtioa, p. 66 etc. du t. 1, Bd. de ~SIS~. 
(8) Henrï Martin : sur lu Première émigration des Cimmé~+~~s (Ilalletiu de la Soc. d’anlhr.. 

P. 373, iS65). 
(01 César: de Bell0 Gallice, 1. 1, cap. I. 
(10) Pline : Whist, mat., 1. lV, cap. X~XI, p. 17; Panckoucke, l8gg. 
(ii) Pomponius blela : de Situ orbi*. 1. III, cap. II. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



G. LAGNEAU. - ETIINOGÉNIE DU SORD DE LA FBANCE 482 
limites au sud-ouest ; mais quelques-unes de Icurs tribus se sont vrai- 
semblablement portées bien a l’ouest de ces ririeres, au moins jusqu’au- 
pr& de la Loire; limite méridionale des Belges, selon Strabon, qui 
place les Ver&tes, Vewtl, Où~vézor, anciens habitants des environs de 
Vannes, au nombre des Belges voisins de l’Oc8an (4). 

De nombreux peuples sont mentionnés par C&ar (2), Strabon (3), 
Pline (4), Ptolémée (5) et autres auteurs, dans la portion de la Gaule 
Belgique qui correspond à la région septentrionale de la France, com- 
prise entre la mer d’une part, les Ardennes et le plateau de la Cham- 
pagne d’autre part. Du nord-est au sud-ouest habitaient les Menapiens, 
Menapii, MEVZZIOL, les Nerviens, Nwvii, NE+~(, N@i, les Morins, 
JIorini, Mopwoi, les Oromansacs, Oromansaci, les Atrebates, Atrebates, 
kp&~ror, Ar@%~c, les Veromanduens, veromandui, Okpot~.&&c~, les 
Remes, Remi, ‘Pr/~o[, les Ambianiens, ‘Ambzàni, ‘A~~brarvoi, les Bretons, 
Rritanni, Bp~avol, les Bellovacs, Bellouaci, BEUC&Z, B&0.03axor, les 
Sucssions, Suessiones, OirCaorova~, Z.JE~SO~WVE~, les Sylvanectes, Ulma- 
nectes, ZwSciv~xror, etc., etc. 

Parmi ces peuples compris dans la région que Ptolemée dénomme 
Celte-Galatie-Belge, K&zoyuhasia B~hyc&~, comme pour rappeler leurs 
trois principaux éléments constitutifs à l’époque romaine, il est difficile 
de distjnguer les peuplades immigrées des peuplades occupant anté- 
rieurement le pays, soumises ou refoulées. Toutefois, on peut remarquer 
que César, cantonnant son armee chez différents peuples de la Gaule- 
Belgique, chez les Trévires, chez les Éburons, chez les Nerviens, chez 
les Morins, dit qu’en outre il envoie son questeur Crassus et ses lieu- 
tenants Munatius Plancus et Trebonius dans le Belgium (6). Cette région 
distincte assez étendue pour nécessiter la prdsence de trois, voire m&me 
de quatre légions (7), comprenait le territoire des Bellovacs, environs de 
Beauvais, quartier général de Crassus (S), le territoire des Atrebates 
dont Nemetocenna, Arras, fut en hiver la résidence de César (9), et 
vraisemblablement, comme le pense de la Morlière (do), Bucherius (11) et 
Wastelain (le), les territoires voisins ou intermédiaires des Ambianiens, 

(4) Strabon : 1. IV, cap. IV, 6 I et 3, p. 1132-3, coll. Didot. 
(a) César: 1. II, cap. *Y, etc. 
(3) Strabon: 1. IV, cap. III, 6 h, s etc. 
(4) Pline : 1. iv, cap. ~XXI, p. a03 du t. 1, texte et trad. de Littre, Bd. Dubochet. 
15) CI. Ptol6m6e: 

Essendira. 
GBographie, 1. II, cap. Vin, p. 489, texte et trnd. lat. de Wilberg, 1836, 

161 César : de Bell. Gall.. 1. V. XXIV. .-, 
(7) C&ar: 1. VIII, XXIII.’ 
(8) C&ar: 1. V, XLLVI. 
(9) César: 1. VIII, XLVI. 
(10) Adrien de la Moriiére : les Antiquitd~, histoires et rhoses remnryuubles de la aille d’dmienv, 

P. ii, 3v éd. in-foi. 1649,~Paris. 
(441 iEgidius Bucherius : Belgium Romanum ecclesiasticum et civile, cap. III, p* 7, in-fol. 46s~. 
(42) Charles Wastelain ; Descriplion de la Gnctle belgigue, sect. 1, ch. III, p. 6-16, nouvelle edir. 

m-8, i788, Bruxelles. 
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des Veromanduens, peut-être des Suessiones et des Sylvanectes, anciens 
habitants des environs d’Amiens, de Saint-Quentin, de Soissons et de 
Senlis. Or, évidemment ce Belgium ne devait son nom special qu’a la 
présence d’immigrants belges, de conquérants venus de Germanie, dont 
la reputation de bravoure s’était conservée jusqu’à l’époque de la con- 
quête romaine, ainsi que César et Strabon semblent l’attester pour les 
Bellovacs en particulier (1). 

A~pres de ces Ambianiens et de ces Bellovacs, Pline mentionne des 
Britanniens ou Bretons (2). Ce peuple, dont de nombreux auteurs, entre 
autre Sanson (3), Wastelain (4), MM. Louandre (a), Estancetin et 
Prarond (6) ont cherché à déterminer le territoire, qui vraisemblable- 
ment correspondait a une partie du Ponthieu, aupres ou au nord d’Abbe- 
ville et de Rue, pres de l’embouchure de l’iluthie, dltheia, paraît ega- 
lement provenir de Germanie, car Denis Ic Périégète place les Bp~savci 
au nombre des Germains habitant les montagnes Hercyuienncs, c’est-à-dire 
les montagnes du Hartz (7), D’après Juste Lipse, MM. LittrQ ct le baron 
de Belloguet (8), les noms de Bretansche-Heide, de Brettenberg, do 
Brittenburgo portes par des bruyères ou landes marecageuses entre 
Coveerden et l’Ems, par une chaîne de collines pres de Leer, en Ost- 
Frise, par un fort 4 l’embouchure du vieux Rhin, près de Cathwyk, 
indiqueraient les étapes suivies par ces Brit~nni. Fixés sur notre littoral, 
au nord de la Somme, ces émigrants de Germanie nous sont montres, 
par Bède le Vénerable (9), quittant le rivage continental pour se rendre 
dans l’île antérieurement appelée Albion, Uoutov, depuis Bretagne, plus 
tard Grande-Bretagne, pour la distinguer de la petite Bretagne, pan- 
tienne Armorique, devenue du rve au vme siècle après J.-C. le refuge 
d’insulaires bretons chassés par les conquérants saxons, angles, danois, 
ainsi que le rappellent Wilhelm de Malmesbury (IO), Gilda le Sage (21) 
et Ermold Nigell (12). 

De même que les Britanni de la Gaule-Belgique, d’autres peuples ou 
portions de peuples quittèrent notre littoral pour aller se tixer en Albion. 
Ptolemée parle de Belges habitant au sud de cette île, ayant pour villes 
lschalis ‘Igxa?LG, Aqw Calidœ “YEax kppà et Venta Belgarum Oka, 

(1) César : 1. II, cap. ,Y; - Strabon : 1. IV, cap. IV, 5 3, pr 1133. 
(2) Pline: 1. IV, cap. xxx, p. 203. 
(3) Sanson : Britannia OU Recherches de l’ant+itd d’tlbbeville, 103:. 
(4) Wastelain : 1. C. 
(5) B.-C. Louandre: Histoire d’Abbeville et du comld de Po~thieu, t. t. p. 5, etc, a vol. Abbeville. 
(6) Em. Prarond : Nulices hist., toi>og. et wche’ol. wr ?a!?. d’AbbeuiUe, t. 11, p. 17, 2 vol.iO;is. 
(7) Denys le Périégète : vers 25'1-6 (Geog,alAi grwi &nores, God. Bernhard, i828). 
(8) Roget de Belloguet : Ethtwg. gtrul., p. 251. 1804. 
10) Beda: Ecclesi~~ticœ hislori@ gerrti.~Atrglorum libri V: 1. 1, cap. I, p. 2. Antverpie, 45~0. 
(40) Wilhem monach. Malmcsburiensis : cZe üeutiu Regclw .knglorum 1. V: 1. 1, p. 2-3. 4601. 
(II] Gilda Sapiens : de Emidioet Compeslv Brit«rmica epislola (Rerum Britannicurum Scriplorer 

Vetustiores, p. 420 xxv, in-fol. 4687). 
(42) Ermold Nigeli : Cann. de rebut gestis Vit. Lwl. pii 1. III, vers II ot suiv. (iewm G’ulli- 

curum et Francicartrfn scriptores de dom blart. Bouquet, t. VI, p. $31. 
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actuellement Ilschester, Bath et Winchester, dans les comtes de SO- 

merset et de Southampthon (4). Les Atrebates, peuple considérable de la 
Gaule-Belgique, ayant pour capitale Nemetocenna, actuellement Arras, 
avaient également envoyé au sud de la haute Tamise, la Turnesis, de 
nombreux émigrants, qui avaient pour ville principale Calewa (2). Des 
Manapiens, MXV&CLO~, des Chauques, KaUxor (3), des Cimry (4), homonymes 
des Mena& des Chauci, des Cimbri (fi) habitant notre littoral et celui 
de la Germanie, ayant traversé la mer, ainsi que plus tard le firent les 
Saxons, les Danois, les Normands, Btaient établis au sud-est de I’Hibcr- 
nia, l’Irlande, et CI l’ouest de la Grande-Bretagne. Aussi C&ar remar- 
quait-il que les cotes de cette dernière île étaient peuplées de Belges, 
qui y avaient conservé les noms des peuples continentaux dont ils pro= 
venaient (6). 

Les Morins, que Pline (7)) Virgile (8) et Pomponius Mela (9) 
signalent comme étant les plus éloignés des hommes, les plus éloignes 
des peuples des Gaules, considérées, par la plupart des auteurs anciens, 
comme s’étendant vers le nord jusqu’aux embouchures du Rhin, ces 
Marins vraisemblablement s’avançaient d’abord bien au dela de l’Aa, 
assez généralement regardée comme la limite septentrionale séparant les 
Morins des Ménapiens. Leur nom, vraisemblablement tire du celtique 
IOR, mer ou amas d’eau, mais ayant encore en flamand, dialecte ger- 
manique, la signification d’habitants des marais motcr einen (2Oj, 
est rappelé par la dénomination de moëres, moeren, servant dans 
cette portion du littoral de plus en plus émergé, $ désigner les étangs, 
lacs ou marais plus ou moins considérables, en particulier ceux situés 
loin -au nord de l’ha, auprès de Bergues et d’Hondschoote (21). DC cette 
ktymologie commune, à la fois celtique 310~ et germanique Tnohr, il n’est 
nulltXment permis d’inférer de quelle race étaient les Morins, regardés 
par beaucoup d’écrivains comme des’celtes (la), par quelques-uns comme 
des Germains (13). Quoique dans les pays situés ausud-ouest de l’Aa, M. Cour- 

(11 Ptolbmée : GPOBP.,, 1. II, cap. II, p, 109, Bd. de Wirlberg. 
(2) PtoMm6e : 1. c. 
(3) Ptolémée : 2. c., p. ioa. 
[4] The Nyuyrian Archaiology of Wales, t. II, p, ~7, etc. London, i80+. 
[5) Pline: 1. IV, cap. XX~III, p. 202. - Tacite : de Mer. Germ., XXXV et XXXW. 
(e) César : de Bell. GaEl., 1. V, cap. XII, 
;7J Pline : 1. XIX 0 II, p. 742. 
(81 Virgile : Bneide. fin du livre VIII. 
(<Ji Pomponius Mela : de Silu orbis, 1. III, cap. II, p. 547, coll. Nisard. - Voy. aussi saint 

Palllin : Epist. XXVIII. ad Vilricium, 11, p. 248, Ol’era, 4622. 
(101 Henry : Essai hist., topog. et stntist. .mr l’rcrrond. de Boulogne8w=Mer, p. 8. Boulogoe, 

1t7W. in-$0. - Hennebert : Histoire ge’n. de /a prooince d’Artois. t. 1, p. 16. Lille, 1780,~etc. 
(14) Grille d’Angers : Dencriptims du dei). du Nord, p. 07, etc., 1823-30. Paris. 
(121 \\‘arukœnig : H st. de In Flmdre, tratl. de l’allemand par Gheldorf, t. t, p. il& 4839, 

Rruzclle~. - P. Clément : Hiut. de la Flandre, p. 13, etc., in-i& 1836. Lille, CtC. 
(131 Jean Derheims : Hist. de la uille de Saint-Oltler, p. i, 4843. Saint-Omer. - Derode : Etut 

dc lu Flandre mnritime ac, le 1-e vitkle (AMIL. dtc fhnitd /Ztrmund de Frawe, t. Is7. p. ~2, 
1858-w), etc. 
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tois ait découvert quelques anr,iennos cbartcs flamandes (2), il semble 
probable que ces Marins étaient des Celtes. Leur capitale, d’après Ptw 
Iémée (2), était Thérouanne, Tervanna, Tapoudvva, grande ville ancien- 
nement, petite actuellemeet, située sur la haute Lys, dans le d&part+ 
ment du Pas-de-Calais (3). Strabon dit que les Morins possédaient le 
Portus Ictizcs, “IUIIOV (4), où C&ar réunit sa flotte pour se rendre en Breta- 
gne (5). Ce port était-il Wissant, auprès du cap Gris-Nez, OU ~1~s prbs 
de Watten, Promontorium Itium, %OV &pov (6) était-il Sithiu, actuel- 
lement Saint-Omer, anciennement au fond d’un large estuaire, mainte- 
nant sur l’Aa, loin de la mer (‘7) ? Gessoriucwn, plus tard Bononia, actuel- 
lement Boulogne, ,était aussi un des ports des Morins. PtolPmée (8), 
Pomponius Mela (9), Pline, le disent positivement, quoique ce dernier 
semble l’attribuer également aux Oromansacs, Oromansaci (20), petite 
tribu sans doute de race celtique, comme les Morins eux-mêmes, comme 
les Meldes, ïIIeZd&, autre petite peuplade dont d’bnville ct M. Lefils (II) 
pensent retrouver la demeure dans le Meldfeldt ou Maldeg -Hem-Pelt, 
canton des environs de Bruges, dont J. Malbrancq (12), M. V. Dcrode (13) 
et bien d’autres auteurs paraissent reconnaître la rdsidence vers la Lys, 
sur les bords de la Melde ou Meldick, affluent de l’Aa, au-dessus de 
Saint-Omer. Chez ces Meldes, anciens habitants d’une &$On jusqu’oh 
s’dtendent encore les markcages, derniers vestiges des eaux profondes, 
Altos Pontus, existant anciennement autour de Sithiu, César aurait fait 
construire, pour ses expéditions de Bretagne, des navires (44) qu’il n’au- 
rait pu faire venir qu’avec grande dill’iculti! de chez les Meldœ, habitant 
sur les bords de la IKatrona, la Marne, dans les environs de Meaux. 

[i) Courtois : Communauté d‘origk et de kzlqage entre Ier hnbilanln de l’ancienne .Vorinie 
/7aminga*te et zuallcm~e (Annales du Com. flamand de Fraw?, t. IV, p. 390, etc., i858-59). 
( 2) C. Ptolémée : Geogr., 1. II, cap. VIII, p. 141, Bd. de Wilberg. 
(3) Sur Thérouanne, voy. Piers : Hi&. de In sille de Th&~~unnne, 4833, Saint-Omer. - A]h. 

Legrand : Rech. hist. sw l’origine de Tht’rounnne ~Mth. de ln Soc. des antiquaires de la 
Morinie, t. V, p. 63, 4830~40),-etc.) 

(4) Strabon : 1. IV, cap. VI, 5 2. 
(5) César : de Bell. Gall., 1. IV, X~I. et 1. Y, cap. v. 
(6) Ptolkmée : 1. II, cap. VIII, p. 130. 
(7) Florentin Lelils : Iiech. sur la confîguration de la cUle de la Morinie, p. IS-IGG. Paris, 

1859. - Henry : Essai hist. sur IÏ’oulog~~e, p. 43. - Derode : Hisl. de Lille, t. 1, p. 29, 4818. 
- Piers : llist. de In ville de Bergues, p. 430, 4~x1. - Laroiilre : Etude sur le Sinus Itlus 
(Ann. du Com. fkzma@, t. X, p. 249, etc., 4868-69). - Devorité : &nai sur l’hisl. géfb. de 
Picardie, t. 1, p, 73, ch. VI[, 2 vol., Abbeville, 1770. - Théoph. Barbier : Guerredes tiaules,de 
César, 1. Y, cap. II, note, p. 148, 4825, etc. 

(8) Ptol~mBc : 1. II, cap. vw, p. 410. 
(9) Pomponius Mela : de Situ orbip, 1. III, cap. 17, p. 047, coll. Nisard. 
(401 Pline : 1. IV, cap. xxx et XX~I, p. 202-203. 
(II) FIOr. Lelils : Lech. BU~ In cm@. de I(L calte de h Morinie. p. 57, Paris, 18:;Q. 
(12) 1. Malbrancq : de Mor&s. t. 1, cal,. ~y, 1,. 12, ot IX[,. XYIII, 1). 81, 1030. 
(13) Yictor Derode : Hist. de Lille, t. I, 11. 29, ~R\R. - \‘~y. 

de In t,ille de Calais, t. 1, ch 1, p. 7-8, P.lris, ,706. - 
aussi Lorebvre : Ilisf. gé0. el pe 

toiF, t. 1, p. 29, 1786. - Jean Derheims : 
Hennclmt : Hial. de 10 province d’Ar- 

Whist. de Sain&Orner, p. 49, 1843. - Aim4 Courtois : 
lkt. gPograph. de l’arrond. de Sainf-Omer a~. 
YOrillie, t. rIIl, ,l. 146, 4846-49.) 

4789 (Mém. de la Soc. de.9 nnfiquaires de lu 

114) César : de Bell. Gall., 1. Y, cap. y. 
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Peut-elrc doit-on voir, dans ces trois demeures des Meldes, dans la 
Flandre-Belge, dans notre Flandre et pres de la Marne, les trois étapes 
où les débris d’un m&me peuple repoussé par des immigrants venus 
d’outre-Rhin. En effet, plusieurs peuples, d’origine germanique, entre 
autres les Nerviens et les Ménapiens, sont signalés par les historiens 
anciens comme s’étant avancés dans une région, qui paraîtrait avoir 
éti: antéricuremcnt occupée par les MeIdes et les Morins. 

Les Nerviens, nous disent Strabon (1) et Tacite (2j, étaient fiers dc 
leur origine germanique. Selon Appien (3), ils descendaient des Cim- 
bres ct des Teutons, origine cimbrique que Dion Cassius assigne égale- 
ment à leurs voisins, les Aduatiques, anciens habitants du pays do 
Namur (4). Ces Nerviens, dont le territoire parait avoir repondu approxi- 
mativement au Hainaut belge actuel et a notre Cambrésis, ces conqué- 
rants de race germanique avaient vraisemblablement soumis des peu- 
plades de race celtique occupant antérieurement le pays. On est disposé 
à l’admettre, lorsqu’on voit César (5, dire que les Ncrviens avaient sous 
leur dépendance des Grudicns, des Levaques, des Pleumoxiens, des Gei- 
duniens ct des Centrons, dernière peuplade dont une partie paraît avoir 
préféré à la domination étrangère une émigration vers le Midi, jusque 
dans les Alpes, où Strabon (6), Pline (7) ct C&ar lui-même (8) nous 
montrent des Centrons habitant la Tarentaise actuelle, non loin des . 
Caturigcs, des Véragres, des Nantuates, etc. La présence de nombreuses 
peuplades celtiques dans la région de la Gaule-Belgique occupée par les 
Ncrviens de race germanique, autorise à penser que lorsque ces Ner- 
viens, a la suite de leur Premiere guerre avec César, se trouvèrent 
réduits de soixante mille à cinq cents combattants (O), l’élément celtique 
antérieur dut notablement prédominer dans la population. Selon Raep- 
saet (IO), actuellement le complet abandon de tout dialecte germanique, 
daus la région anciennement habitée par ces Nerviens, tiendrait B cette 
destructioh des immigrés germains et au repeuplement de leur tcrri- 
toire par les peuplades d’autre race. 

Suivant Ptolémée (Iii, et d’apresl’Itin&aire d’Antonin (l2j, la capitale 

111 Strabon : 1. IV, cap. II~, 5 b, 11. 4~. 
(21 Tacite : de Mer. Germ., XXVIII. 
(3) -kppien : de Rebus Gallicir, 1. IV, cap. I, 9 IV. 
(41 Dieu Cassius : Hist. unrwiq 1. XXXIX, 9 4, teste et trad. 
[si César : de Bd. Gd., 1. Y, cap. ~XXIX. 
(6) Gtrabon : 1. IV, ch. w, I 6. 

, 

(7) pline : 1. III, ch. XXIY. 
(8) César : 1. 1, cap. x. 

de Gros, t. lV, 1’. ii. 
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des Nerviens paraît avoir été Bagacum, Bc+.xw, actuellement Bavai, 
dans le departement du Nord (1). Cumaracum, actuellement Cambrai, 
paraît avoir été également une de leurs villes principales, ainsi que 
Fanum Murtis (temple de Mars), vraisemblablement Famars, pelit village 
à l’ouest de Bavai et au sud de Valenciennes. D’après la Notice des 
dignités de l’empire d’Occident (“zj, on serait porté à penser que les 
Nerviens se seraient avancés plus vers le nord, dans une vaste region 
faisant suite au littoral armoricain, 

Les Ménapiens, que Strabon dit habiter de chaque côtE dos cmbou- 
chures du Rhin; dans des marais et des bois peu élevés (3), aprias 
avoir d’abord repousse de leur territoire transrhénan les Usipètes et les 
Tenchtères, eux-mêmes chassés de leur pays par les Suèves, furent 
vaincus et refoulés par ces immigrants, qui, non-seulement s’emparèrent 
de ce territoire d’outre-Rhin, mais s’établirent aussi dans leurs posses- 
sions cis-rhénanes, ainsi que l’indique César (4). Par suit.e de cette 
invasion, les Ménapiens paraissent eux-memes avoir été refoulés sur le 
territoire des Morins jusqu’à l’Aa, géneralement regardée comme la 
limite séparative de ces deux peuples, et semblent avoir occupé, selon 
MM. de Baecker et Derode (a), une partie des côtes vraisemblablement 
peu habitées auparavant par suite de leur état marécageux et de leur 
émersion incomplète. Cette occupation par les Menapiens d’une partic 
de l’ancien pays des Morins, indiquée par plusieurs historiens, entre 

_ autres M. V. Derode (ô), cette stratification ethnique dans une même 
région répondant approximativement à la Flandre occidentale belge et 
à la partie septentrionale de notre département du Nord, explique com- 
ment certaines villes furent successivement attribuées à ces deux 
peuples, et plus particulièrement aux Ménapiens immigrés, ainsi que 
M. Schayer l’a montré pour une ville de notre Flandre flamingante, 
pour Cassel (Y), tour à tour appelé Custellum Morinorum, puis Custellum 
Menupiorum, dans l’Itinéraire d’Antonin, dans les Tables de Peutinger (8), 
et dans la Géographie de Ptolémée (Oj. 

(1) Isid. Lebeau et blichaus : Bauaz, notice hist. pur celte uncienno capitale des Neruietts. 
Avesnes 1859. 

12) Noiitia dignitatum cl n[ll,bi~~i*t,ntioncor~ omniumj cap . 1, p. 5, cap. s.xsTI, 6 i, p. 106, et 
cap. XL, p. 420. 

(3) Slrabon : 1. IN, cap. III, f 4, 1~. 
(4) César : de Bell. Galt,, 1. IV, cap. IV. 
(5) L. de Baecker : 

la Soc. des antiquaires 
lu I:lumi,e mwitirtte avant et petidant la domination romaine (M@m. de 

de In Morinie, t. IX, p. 143, issi-;h.) - net-ode : Etat de In Ftavdre 
mariti,me av. le Ve siMe (A~U. du Com. pam., t. IV, I>. 108, 1858+,g). 

(6) Victor Derode : les Anc&res der Fhma~~dv de France (Ann. du COI~, pam., t. VIII, g 4, 
p. 34, etc., 1864-65.) - YOy. aussi Hernand : Nolice hisl. SUI IVatte!b (Ann. du Co~n. /fûm., 
t. lV, p. 60, etc., 1837-38). 

(7) Schayes : &I&n. sur le Casteltum Morinorum (Ydrn. de la Soc. des antiq. de /a fiforinic. 
t. II, p. 409, etc,, 1834). 

(si Anloniu, Itiu., c. III, et Tabula Peulinger, LUS, L~~IV, etc. [Recueil des ilin+aireu aacieac 
du nkaryuiu de l”ortia d’Uh&, p, 112, 228, 236). 

(9) Ptolémée : 1. II, cap. VIII, p. 141. 
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Sans insister sur tous les immigrants, Cimbres, Ruténes ou Russes, 

Suèves, Frisons, Bataves, Francs, Vandales, Goths, Saxons, Huns, Scy- 
thes,-Danois, qui, selon Jacob Meyer (1), seraient venus à diverses i!po- 
ques habiter les Flandres, il importe de rappeler quelques minimes don- 
nées ethnologiques relatives a quelques-uns de ces peuples. Les Cimbres, 
qui paraissent anciennement s’être étendus ou s’être disséminAs de la 
Chersonèse Cimbrique, actuellement le Jutland, au pays des Nerviens, 
d’origine cimbrique selon Appien (2), auraient occupé notre littoral, où, 
jusqu’à l’époque mérovingienne, certains chefs portaient encore le titre 
de Rzcthenorum Cimbrorumque clzcx, ainsi que l’indiquent J. Meyer et 
Mslbrancq (3). 

Les Ruthènes ou Russes, comme les désigne J. Meyer, mentionnés 
dans les Proludia du Carthularium Sith,iense, paraissent avoir très-an- 
ciennement habité, suivant Malbrancq, une partie du littoral Ruthenicum 
Littus, encore appelé Kuthen par les pêcheurs flamands, compris entre 
Calais et Dunkerque, correspondant CI la terre dc Merck ou Bas-Calaisis 
aelon M. Am. Courtois (4). Quels étaient leurs liens de parenté avec 
les habitants de certains pays de Ruthen, de Ruthénie, qui auraient été 
situés au nord de l’ficosse, au sud-est de l’Angleterre (a), avec les Ru- 
thènes, Rut&, anciens habitants du Rouergue, et avec les RuthBues ou 
Petits-Russes du bassin du Dniester au sud-ouest de la Russie, en Gal- 
licie etc. ? Sans prétendre trancher cette question ethnogénique fort 
obscure, on peut remarquer que si sur notre littoral les Ruthènes étaient 
voisins des Cimbres, pareillement les Ruthènes des rives du Dniester 
habitent encore un pays anciennement parcouru par les Cimmériens, 
anc&res des Cimbres, dans leur migration de la Crimée et du littoral 
du Pont-Euxin, actuellement la mer Noire, vers le nord-ouest de la Ger- 
manie et le littoral de la mer du Nord (6). D’ailleurs Alex. Guagnin 
en parlant des Ruteni sive Rwsé, de langue slave, observe qu’ils ont 
envoyé des colonies des bords du Pont-Euxin jusque sur ceux de la 
mer Germanique (7). 

De ces Ruthènes ou Russes devraient sans doute être rapprochés les 
Scythes dont le souvenir semble s’être conservé dans une partie de la 
Flandre occidentale belge. Quelques-unes des peuplades de ces Scythes 

(1) Je& MegePi f)aliolaIli E‘ia?&iCa?%ti Peruln t. X, fol. 4. Antverpise, h-(2, i534. 
12) Appien : de Rebw Gallicis, 1. IV, cap. I, g IV. 
[a) J. Meyer, 1. c. - J. Malbrancq : 1. c., t. 1, p. i7b, etc. 
(r) A CoWtois : Sur l’origine du mot Ruthen (Ann. du Cotiitd flamand, t. VI, p. 387 etc. 

1861-4). - Voy, aussi : Malbrancq : 1. c. t. 1. cap IV. p. 4î, 1’14.- Derodc ; flirt. de Lille, t. 1. 
p, 43; et 1~s Anccétvea des Flamands (Ann. du Com. /Tarn. t, VIII, ch. III, p. 2ti etc., i864-5). 

($1 Lefèvre : Histoire générale et particulière de Caldis et du Calaisis, t. I, p, 7-8. 2 vol. IN~.- 
A. Courtoi!s: 1. c. etc. 

(6) sur les Cimmkriens et les Cimbrcs, Voÿ. Hérodotc, 1. IV, cap. XII.- Strsbon: 1. VII, cap. II, 
S. 2 p. 244. - Plutarque : Marius, Xl. - Diodore de Sidle, 1. V, cap. XXVIII, etc. 

(7) Alex. Guagnin : SaUromatia hropœa, p. Zk?, etc. (RerpUblicm Polonice, Lituu~~iœ, Prusuiw, 
Liuaniœ, etc., Elaevir. Lugd, Batav., 4627.) 
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qu’Hérodote montre chassant les Cimmériens des régions situées aupri:s 
du Bosphore cimmérien, actuellement le détroit de Labache ou d’Iéni- 
kalé, auraient-elles suivi quelques tribus de Cimmériens dans leurs migra- 
tions vers le nord-ouest? Suivant certain passage des Actes de saint Ar- 
noult’, citb par Meyer, rappelé par M. Delepierre (Ij, les habitants dc 
Ghistelles, près de Bruges, auraient été de race scythique. D’ailleurs des 
Scythes naviguaient sur les mers du Nord, car, selon Béde le VBnérable, 
les Pictes d’l?,cosse seraient venus de la Scythie (2). Sous le rapport an- 
thropologique, ces peuplades scythiques devraient-elles être assimilbes 
aux Slaves, ou bien aux Finnois, ainsi que le pense M. Vanderkin- 
dere (3)? 

A l’est et au sud de la région du littoral anciennement occupée par 
les Scythes, Bauduin (4), Varnkœnig et M. Derode (5) mentionnent la 
présence de Vandales, qui, en 411, commandés par Croscus au Carocq, 
auraient imposé leur nom de Vandt ou Wandt a tout le pays où 
s’élèvent Gand, Alost, Audenærde, ainsi qu’à Pont-à-Wendin et a Vende- 
ville, anciennement Vundalorum villa, petite localité près de Temple- 
mars dans l’arrondissement de Lille. Or les Vandales, de race gothe, 
y~‘tl@ EBvy, suivant Procope; de race slave, selon Martin Cromer et 
Guagnin (6), nous sont ddpeints par l’historien byzantin comme ayant la 
peau blanche, les cheveux blonds, une belle prestance, comme étant de 
haute stature (ï). 

Dans une région voisine, auprès de Bruges et de Courtrai, on a &a- 
lement pensé retrouver une colonie de Su&es, anciens habitants de la 
Souabe. Leur nom se serait encore conservé dans les dénominations 
locales de Sueueghem SueL>ezeeZe, etc., habitation, limite des Su&es (8,). 
Certains ethnographes, avec Gill. Boucher (Y), ont supposé que l’arrivée 
de ces Suèves remonterait vers l’an 14 ap&s 6. C., sous le règne d’Au- 
guste, lorsqu’à la suite de ses victoires en Germanie, Tibère, selon Sué- 
tone, fit conduire quarante mille Germains, Suéves et Sicambres, dans 
les Gaules, non loin du Rhin (10). Suivant Varnkccnig, au vne si&cle saint 
filoi trouvait encore des Su&es dans cette région. Mais, selon MM. Lubach 

(4) Octave Delopicrre : Traditions et ligendes de l’awievme hialoiredes Flandres, p. i89, Lille, 1834. 
(a) Beda : Ecbiastica f!iutorin gmlis Altgkwum, 1. 1, cap. I. 1,. 2, 4560. 
(3) L. Vanderkindore, Recherches sur I’Elhnologie de la Belg+e, p. 5G, Bruxcllcs, 4879. 
(4) François Bauduin, né en i520 : Chronique d’Arfhois, p. 90, Arras, 1856. 
(5) Varnkmnig : Hi.st. de Flandre. t. 1, p. ~ZO, trad. du Gehldolf. - Derode : I[i& de Lille*, 

t. 1, p. 41 ; et Rnn. du Co~i. /hmaud, t. VI, p. 183, etc., 4861-2. 
(6) Martin Cromer : I’olo~ia, 1. 1, p. 37; et Aleaandrc Guagnin : Swromaliu Euroyea, p, 244, 

(Rerpublica Polonice, Lituanie, P~wsiœ, ~%oni@, etc. 1627, Elzcvir, Lugd. Batav.] 
(7) Procope: de Hello Vundnh ; 1. 1, 9 2, p. 3i2 du t. 1, tcxto et trad. lat. do Niobuhr. Bonns, 

4 833. 
(8) Varnkmnig : 1 c. p. 118. - Derodc : les ~lncélres des l%wlat~ds de Franco [A?rt~. du CO»I. 

flnmand, t. VIII, p. 40, 4864-S.) 
(9) lgidius Bucherius : Belgicum Romanum, p. 49, cap. PI, in fol. 4635. 
(10) Subtone: Augwle, xX17, 11. 48, ct Tibère, XI, 1~. 324 du t. II du texte cl trad. d’ophollot 

de la Pau%. 
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et Vanderkindere (f), ces prétendus Suèves des Flandres ne seraient 
pas venus du sud-ouest de la Germanie, mais auraient été des Zeeuwen 
ou Zelandais, habitants de la Zélande, d’un pays maritime, 

Un autre peuple de la Germanie, voisin des Suèves et des Usipètes, 
celui des Cattes, Cet& anciens habitants de la Hesse, aurait également 
envoyé quelques emigrants dans notre Flandre, où les noms de Katsberg, 
de Kattsfliet, etc., indiqueraient encore les localites par’eux anciennement 
occupees entre Bailleul et Steenwoorde, ainsi qu’aux environs de Bour- 
bourg (2). 

Watten sur 1’Aa passerait également pour une colonie de Bataves(3); 
Bataves que d’ailleurs Tacite dit n’être eux-mêmes qu’une portion de la 
nation des Ca ttes transrhénans, ayant franchi le Rhin pour venir s’é- 
tablir dans l’île, alors inhabitée, formée, près de la mer, par les bras 
de ce fleuve (4). 

Soit que toutes ces peuplades d’outre-Rhin, la plupart de race 
germanique, aient été confondues sous la dénomination de Saxons, 
assimilés, par Malbrancq (a), aux Cimhres, précédemment men- 
tionnes, soit que d’autres immigrants soient venus se fixer sur notre lit- 
toral, directement de la Saxe, qui, d’ailleurs, h la fin de l’époque méro- 
vingienne s’étendait à la plus grande partie du nord-ouest de la 

’ Germanie (6), voisine du Rhin et de la mer du Nord, bien avant cette 
époque, la Notice des dignités de l’empire romain d’occident semble 
mentionner la présence de Saxons à la partie la plus septentrionale de 
notre littoral, des-lors appelé Littus saxonicum (7). Ce littoral saxon, 
qui suivant Malbrancq, Lefebvre (8), se terminait à l’ouest a la cûte 
des Ruthénes, c’est-a-dire au pays de Mcrck, d’apres M. Florentin Le- 
fils aurait présenté au nord du golfe Ictius, ancien estuaire de l’Aa, de 
nombreuses îles dites îles saxonnes (9). Dans cette région l’émersion de 
terres antérieurement submergées permit vraisemblablement à de nou- 
veaux immigrants de se fixer sur ce littoral. Quelques historiens, entre 
autres Warnkœnig (10), ont aussi été portés à penser que cette région, 
principalement entre Ypres et Saint-Omer, aurait reçu de nombreux immi- 
grants lorsque vers l’année 804, Charlemagne, vainqueur des Saxons trans- 

(3) Derode : nfat de In FImtdre mwitime, Z. c., p. 215, note. 
(11 Tacite : Hiqt., 1. IV, cap. XII, t. Y, p 22, texte et trad. de Dureau dc Lamalle. 
(5) Jac. Malbrancq : 1. c., t. 1, cap. IV, p. 11, 174. 
(6) Hou~6 : Atl~m unioersel hi~toriqcte et gdographique: Frrcwe, carte VI. 
(7) Notilia dignitalum ct &niniutmtionirm omcium, cap. 1, 4 20, p. 4, et cap X~XV*, 

p. 406, etc., Od. d’Edw. Bœcking, 4838-18~3, 
(8) Malbrancq: 1. c., t. 1, cap. IV, p. 41. - Lefebvre : ffi.~l. de Calai%, t. 1, p. 7-8. 
(9) Plor. Leflls : fiwh mr In cmfig. do In côte de la Morinir, II’ part,, ch. IV, 1’. 182, etc. Puris, 
[io) Warnkuznig : 1. c., t. 1, p. 120. C~C. 

9 f, 

ia59, 
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albiens (d’outre-Elbe), en fit disséminer dix mille avec leurs femmes et 
leurs enfants dans les Gaules, ainsi que le rapporte Eginhard (1). A ces 
Saxons ou à des Flamands fugitifs sembleraient egalement devoir Otre 
rapportés, selon MM. Piers, Derode, Vallongue et Derheims, les Lyse- 
lards et Hobrighenarts ou Hautponnais des faubourgs et marais voisins 
de SaintOrner, ainsi que les habitants du Hantay dans le departement 
du Nord (2). D’ailleurs, avec M. Derode, on est assez géneralement 
porté à regarder les Flamands, Vlaemings, comme ayant constitué ICY 
dernières immigrations germaniques, dites saxonnes (3). L’introduction 
de la langue flamande sur notre littoral remonterait au moins h 1’4 
poque où cette region reçut le nom de Littuu saxonicum, les dialectes 
ola6msch ou flamand, franck, thiois, hollandais, frison et saxon parais- 
sant avoir les plus grandes analogies, ainsi d’ailleurs que MM. L. Ro- 
det (A), de Coussemaker (8) et quelques autres linguistes spéciaux semblent 
le reconnaître. Il faut d’ailleurs remarquer que bien avant les immigraa 
tion saxonnes ou flamandes, vraisemblablement des les temps prehisto; 
riques, dès l’époque celtique ou pré-romaine, les nombreux immigrants 
transrhénans Belges et Germains avaient dû notablement modifier le 
langage des habitans du nord-est de notre pays, ainsi que semble en 
témoigner César lorsqu’il dit que les habitants des trois grandes divisions 
de la Gaule, diffèrent entre eux par la langue, les institutions et les 
lois (6). Mais sous la domination romaine, l’introduction de la langue 
latine, et la formation de dialectes ou pabia romans avaient du fdirc 
disparaltre plus ou moins incompletement l’influence linguistique de 
ces immigrants d’outre-Rhin, dont le nombre s’accroissait par l’arrivée 
fréquente de colons, de letes, laeti, de prisonniers germains dans la 
région des Gaules voisine de ce fleuve, 

Notre dialecte flamand, le PLAT-VLAË~WH, comme le designe bf. de 
Coussemaker pour le distinguer du flamand belge et, du hollandais, 
paraît avoir été anciennement parlé bien au sud-ouest do 1’Aa ct du 
Neufossé, ainsi que M. A. Courtois l’a démontré (7). Actuellement, d’a- 

(4) kginhard, Opera ottmia : vila iikoti itijeratoris, anno SOL, cap. VII, 11. 258, du tdxtc, cl 
kad. de Teulet, 4840. 

(2) H. Piers : H&t. $e.s PI&mands du Hatit=Pont et de @cl, Suint-Omer, ind8, 4836. - lkrodo : 
les Anc&res des Flamandr. (Ann. du Com. /ltcmand., t. VIII, p. 64.) - 4. Dcrhcht~s : fliul. de lu 
uilk de Saint-Orner, p, 88, 4843, Saint-Omer. . 

(3) Y. Derode : les An&~es des Flamands, et UribeJ philologiques (AI$~. du Com. flamand, 
t. WI, p. 60-9, etc., i864-5, et t. v, p. 124, 18SO-60.) 

(4) L6on Rodet : Remarques SUT quelques dialectes par& duns L’Europe occidentale. (Ann, dd 
Com. /lamand, t. Y, p. 274, etc., 4859-60.) 

(5) De Coussemaker : flélimitation du /lamund et du français; Quelques recherches sur le dia- 
lecte flamand; et le Keure de Bergues. (Ann. du Çom. pamand, t. III, p. 3~4, etc., iwj-7; t. IY, 
p. 79, 1859; et t. Y, p. f83, 4859-60, etc.) 

(6) Cosar : de Bell. Gall., 1. 1, cap. I. 
(7) A. Courtois : Communauté d’origine et de langage et&e les hdbildna de l’ancienrre Morinis 

@mingarLte et wallonsle. (Ann. du Com. flamand, t. IY, p. 399 etc. ~858-9); ct An&n idiornr 
rr~tdomurois; Dictionnaire $%gl’al’hique de l’arrondissement de Saint-Oni&.] Jfÿm. de la Soc. dey 
cf?ltiq. do la .tforinid, t. XIIIj Ile partie, p6 63, 1864-Q], 
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près les recherches de linguistique topographique de MM. de Cousse- 
maker et Bocave (1), l’aire géographique du dialecte flamand en Franc.e 
est limitée dans le département du Pas-de-Calais à quelques faubourgs 
de Saint-Omer et à quelques communes, au Haut-Pont, au Lysel, a 
Clairmarais, a Ruminghem, et dans le département du Nord à I’arron- 
dissement de Dunkerque, moins le canton de Graveline, et a l’arrondis- 
sement d’Hazebrouck, excepté dans la partie sud du côté de Merville; 
ia langue française étant d’ailleurs de plus en plus usitée dans les villes et 
sur les confins occidentaux et méridionaux de cette Flandre flamingante. 

A la suite des immigrants importateurs du dialecte teutonique ap- 
pelé le vlaëmsch, il faut parler des Francks, dont la langue paraît avoir 
peu différé du Flamand. Sous la dénomination de Francks, dénomina- 
tion appliquée non à un peuple en particulier, mais à une confedéra- 
tion transrhénane, fort mutable: de divers peuples germaniques (2), 
furent compris les Sicambres, les Saliens, les Chamaves et quelques au- 
tres tribus en partie immigrées dans les Gaules a Pépoque romaine. Les 
Sicambres, dont le nom paraltrait rappel6 par le nom de la Sega, la 
Sieg, affluant au Rhin vers Bonna Bonn, sont mentionnés par Strabon 
comme ayant habité auprès des Cimbres au nord-est de la Germanie, 
entre l’Elbe et le Rhin (3). César les montre 83 ans avant Jésus-Christ, 
traversant le Rhin pour faire des incursions dévastatrices dans les r& 
gions limitrophes des Gaules, entre autres sur le territoire des Ebu- 
Pons, anciens habitants des environs de Liége (4). Selon Tacite et SUI,?- 
tone, ces Sicambres d’outre-Rhin vaincus par les Romains, sous le règne 
d’Auguste, auraient en grand nombre été transportés dans les Gaules (5). 
Quant aux Francks-Saliens, dont le nom aurait .rappelé leur habitat sur 
les bords de l’lsala, actuellement l’Ysse1, dans le Salland, Ammien 
Marcellin rappelle que longtemps avant que Julien 1’Apostat fût César 
dans les Gaules, c’est-à-dire avant le milieu du IV siecle avant Jésus- 
Christ, ces Germains S’&aient fixés dans la Toxandrie (6), dont Tessen- 
der-Loo près de Hasselt, dans le Limbourg, conserve encore le nom; 
région que Wastelain dit s’appeler encore V~anriich, le royaume des 
Francks (7). Des Chamaves, qui paraissent avoir habité pr&s des Saliena 
au del8 du Rhin, semblent également avoir immigré en deçh de ce 
fleuve, car Julien eut également à les combattre et à les soumettre (8). 

, 
(r) De Coussemaker et Bocave : Délimitation drc /fdma?td. (A~L du Com. /I~L, 1. III, p. 377, etc. 
(2) Procope : de Bella F’andatico, t. 1, p. 349, Dindorl. Ilonnæ,1833. 
(3) Strasbon : 1. VII, cap. II, g 4, p. 244, coll. Didot. 
(4) César : de Bella Gnllico, 1. VI, cap. XXX~, etc.; et 1. IV, cap. XYI. 
(5) Tacite : Am~ales, 1. XII, cap. XX~IX, p. WZ-4. - SuOtone : Auguste, XXVI, p, 48. - Voy. 

aussi Eutrope : Breuiuriunr rerum Rornu?uzrwf~r, 1. WI, 0 9, p. 891. coll. Nisard. 
(6} Ammien Marcellin : 1. XVII, cap. VIII. 
11) Charles Wastelain : Dewri~t. de In Gaule hlgique, p. 27-33, etc.; nouv. éd. Bruxollcs, 4~8. 
(8) Ammien bIarcellin : 1. XVII, cap. VIII0 

_---- ~~----- - .- -- 
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Aussi saint Prosper d’Aquitaine (2) remarque-t-il que vers le milieu du 
siècle suivant, sous le patriciat d’hëtius, la partie des Gaules voisine 
du Rhin était en possession des Francks. Clodion, Illodio, un des chet’s 
de ces Francks, ainsi que le rapporte GrBgoire de Tours, Baldéric et 
Roricon (2), entra dans la forêt Charbonnière, s’empara de Tournai et 
de Cambrai et s’avança jusqu’à la Somme. Quoique battus par Aetius et 
Majorien auprès du bourg d’H&éna (3), vraisemblablement Lens, prùs 
Béthune, dans le département du Pas-de-Calais, ces Francks ne tardèrent 
pas à s’emparer de plus en plus de la région septentrionale, puis de la 
totalité des Gaules. Mais, de même que la conquête de notre pays par 
les Romains, la conquete Franque, qui eut une grande importance au 
point de vue politique, dut avoir, sous le rapport anthropologique, 
une influence minime sur la population antérieure, relativement nom- 
breuse. Aux immigrants germaniques en général, à ces Francks cn par- 
ticulier, ayant principalement occupé la région septentrionale de l’an- 
tienne Gaule Belgique, on est amené à assigner les caractéres anthro- 
pologiques que Tacite reconnaît aux Germains, regard& par lui comme 
formant une race spéciale, pure et homog&nc, caractérisée par des yeux 
bleus et farouches, par une chevelure rouge, par de grandes propor- 
tions et par un courage impétueux (4). D’ailleurs, Sidoine Apolli- 
naire (5;), Claudien (6) et maints autres auteurs, signalent la blonde 
chevelure des Sicambres, et en particulier de deux jeunes époux tombFs 
aux mains des Romains à la suite d’une attaque imprCvue. Dans la prd- 
face de la loi salique, les Francks sont dépeints comme nobles dc 
maintien, sains de corps, blancs de teint, beaux de formes, audacieux, 
agiles, redoutables (7). 

Si de ces faibles indications anthropologiques fournies par les auteurs 
anciens, on rapproche les documents ostéologiques relatifs aux époques 
mérovingienne et carlovingienne, de l’ensemble des ossements humains 
egtraits des sépultures de ces époques, recueillis par MM. Danicourt, 
Vallciis et Bertrand, à Eterpigny (8)) par M. Hamy, à Marquise, dans le 
département du Pas-de-Calais (9), par M. Garrigou, près de Saint- 

[r) Saint Prosper d’Aquitaine : Opera omnia, ps 743. 
(2) Grégoire dc Tours : Historicr Ecc~esiascica hmmWU»z, 1. II, oap. Ix du tcxto ct trad. de 

Guadet, ,836, Paris. - Baldbric : Chronique d’drraî, ct de Cdmbrni, 1. 1. cap. 111, p. x-3; titlit. 
de Le Glay, Paris, 1834. - Koricon : Gerla Fruncorum, t. 111, p. 2, 
ftec. des hist. des Gaules. 

tic dom filartin Houquct 

[3) Sidoniuz Apollinarius : Panég. de Mujorien, vers 213, p. 315, Ud. 1652, in.(o, Par%is. 
(4) Tacite : de Mo?. Gem., IV. 
(s) Sidoine Apollinaire : Pu?@. A~it. August., vers 42-3, p. 331, ut I’aneg. N&r., Vers 210, 

p. 34:. Cd. 4652. 
(6) Ckwdianus : Lib. de Q~U??O COWU~U~U Honorii. Lugd. Batav., 4863, ext. dans dom Martin 

Bouquet : Roc. des hist. dcc Gaules, t. 1, p. 769. 
(7) Pactus legis salicce : I’rologsr, p. 112 du t. IV, de dom Martin Ilouquct, 1. c. 
(8) Bertrand : Bull. de la Soc. d’anthr., t. VI, p. 396, j86;. 
(a) Hamy : Bull, de la Soc. d’anthr., 2e sfkie, t. II, p, 2152, ($67. 
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Acheul, dans le département de la Somme (I), par MM. Broca et 
Bourgeois, a Champlieu ct & Chel!es, près de Pierrefonds, dans le du- 
partsment de l’Oise (2); par M. Prioux, à Pommiers, près de Soissons (3); 
par M. B@orgne et par moi, B Chouy, près de Neuilly-Saint-Front, 
dans le département de l’Aisne (4), etc., il semble permis d’inférer quo 
la plupart des immigrt% germains étaient des dolichocéphales h face 
haute, g stature élevée, a ossature forte et longue, 

En effet, quatre-vingt-un crânes de l’époque mérovingienne, provenant 
de ces immigrés ou d’habitants antérieurs, mesurés par M. Broca, offrent 

un indice moyen de $$ indice moyen de sous-dolichoct5phalie (5). 

D’ailleurs, les mésatickphales ou sous-brachyc6phales existant anté- 
rieurement dans ces contrées continuent à être Iargcmcnt repr&scnt&s 
dans les sépultures de ces époques. Le crâne trouvé g Saconin prks do 
Soissons est méme remarquablement brachycéphale (6). 

Il faut encore faire remarquer que, tout en assignant à la plupart des 
immigrants d’oulre-Rhin les caractkres de la race germanique scpten- 
trionale, grande, blonde kt dolichocéphale, certains habitants do l’an- 
cienne Germanie paraîtraient avoir notablement dit%rC de ce type de 
haute stature. Tacite remarque que les Cattes, anciens habitants de la 
Hesse, différaient des autres Germains par des membres courts, par une 
plus grande force de résistance, par une plus grande vigueur d’âme, par 
plus d’intelligence et de finesse (7). L’immigration vers le littoral dc la 
mer du Nord de Germains de taille peu élevée semble d’autant 
moins invraisemblable qu’actuellement encore dans les Flandres belges, 
où les Ménapiens paraissent s’etre fixés, où le vlacmsch, dialecte germa- 
nique, est encore usité, les habitants sont, en général, de petite taille, 
d’après les recherches statistiques de M. Vanderkindere (8). 

Depuis la grande invasion francque, il n’est gubre d’immigrations im- 
portantes à signaler dans nos provinces du nord-est. Depuis cotte époque, 
des Danois, des Scandinaves, Northmans ou Normands vinrent fr&lucm- 
ment, de 842 à 925, dévaster et piller de nombreuses localités de notre: 
littoral, mais ces redoutables pirates paraissent ne pas s’être fixés d’une 
manikre durable dans la région qui &Pond actuellemont à nos départc- 

(41 Gerrigou : Uull. de la Soc. d’unthr., t. IV, p. 206, 1363. 
(81 Broca, Bourgeois : &A. de 2a Soc. d’unlhv., t. IV, p. 464, SiO, Bil, 586, et 2. Sér., t. 111 

p. 59 4863 et 1808 
(3) ‘Prioux : tlull: de la Soc. d’nntkr., t. VI, p, 396,~~~. 
(4) Lagnenu : Bull. de la Soc. d’unthr., t. VI, p. 496; 486~ 
(5) Broca : Classi/ïca&n et nomenclat~rs crUniomt%rique, tableau dea indices c~plraliquea. (Reuue 

d’anth-., t. 1, 1’. 413. 1872.) 
(6) Calland : ~‘II/!. de la Soc. d’antlrr., z* skr., t. 1, p. 286, i366. 
171 Tacite : de .!flov. Germ.. XXX. 
(81 Vanderhindcre : fiech. SUT Cet/~. de la Belgique, p, 37, 41, etc., i872. 
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ments du Nord et du Pas-de-Calais (1 j. D’ailleurs, au point do vue an- 
thropologique, ces Normands sembleraient avoir peu diffëre des Francks, 
car, non-seulement les annales de Fuldes (2), ainsi que les vers d’Ermold 
Nigell, s’accordent à signaler la beauté remarquable de leur visage, leur 
stature tres-élevée, leur aspect imposant, leur agilite, mais ce poëte 
paraît même les regarder comme étant de même race que Ics 
Francks (3). 

Quant aux Espagnols, dont la domination sur la Flandre et l’Artois 
dura près d’un siecle et demi, du regne de Charles-Quint à la paix do 
Nimègue en 1678, maigre certaines influences sur les moeurs, les coutu- 
mes, les arts de nos habitants du Nord, leurs descendants y sont vrai- 
semblablement trop dissémines au milieu de la population ambiante 
pour qu’il soit facile de les distinguer. Cependant certains noms de 
familles et aussi certains caracteres anthropologiques, entre autres le 
teint basané, les cheveux noirs et bouclés de certains habitants, ainsi 
qu’on me le faisait remarquer, il y a quelques années, à Bruxelles, rap- 
pellent encore la présence d’immigres espagnols, dont les descendants 
peuvent d’ailleurs être facilement confondus avec ceux des colons ibé- 
riens ou ligures de même race paraissant trbs-anciennement avoir occupe 
certains points de notre littoral septentrional. 

L)e cet expose ethnologique, il semble ressortir que dans le nord-est 
de notre pays peuplé par diverses races insuffisamment déterminées, 
depuis et peut-être avant l’âge archeologique de la pierre polie, deux 
races principales so sont incessamment croisérs et constituent encore 
actuellement l’ensemble de notre population. L’une, la race celtique, 
caractérisee anthropologiquement par une tete plus ou moins globuleuse, 
sous-brachycéphale, par une face courte, ronde, par une chevelure de 
couleur brune, par une taille peu élevée, parait anciennement avoir 
occupé la région septentrionale de notre territoire comme elle en occupe 
encore principalement et presque exclusivement le centre et le nord- 
ouest. L’autre race, la race germanique septentrionale, caractérisee 
anthropologiquement par une t0te allongée, dolichocéphale, par uno face 
haute, longue, par une chevelure rousse ou blonde, par des yeux bleus, 
par une peau remarquablement blanche, par une stature élevee, par una 
ossature volumineuse, paraît avoir eu des representants dans notre pays 
au moins des l’dpoque néolithique, et a formé principalement les peuples 
gaels ou galates, belges, timbres, germains, saxons, francks, successive* 

. (1) Alp. Paillnrd : Histoire des huasions &.Y Northmans dan.7 la Morinie (.IIh. de la Soc. des 
antiyuaires de 20 Yorinie, t. X, II* partie, p. 4-61, rBs$). - Piers : Bist. de 4 ville de Thdrouanne 
p. 17. etc.; Saint-Omer, 1833. - Dcrvode : les Anc&res des .Flamands (Ann. du com. flamand), 
t. VIII, 11. 20, etc.) 

(2) .4wuliutn Puldiensium, ann. 884. (Dom Bouqurt : ftec. des hi&. des Gaules, t. VIU, 
p. 44. 16X) 

(3) Eunoldi Nigelli Carmina, 43-(7 (Dom Bouquet : 1. c., 1. IV, p. SO-Y). 
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ment immigr8s dans notre région septentrionale on soumettant ou re- 
foulant la population antérieure de race celtique. 

Maintenant que depuis longtemps la coexistence prolongde et l’immix- 
tion de ces deux principales races celtique et germanique, ont mêl6 en 
toutes proportions leurs caractéristiques anthropologiques, les recherches 
statistiques de MM, Devot, Sistach, Boudin et Broca sur les exemptes du 
service militaire pour taille moindre de 1”,56, et sur les recrues de plus 
de Im,732, permettent encore d’apprécier. parfaitement l’influence an thro- 
pologique que les grands immigrés de race germanique ont eue sur 
la population antérieure, principalement de race celtique, Li taille peu 
élevée. Tandis que dans nos départements du Nord, du Pas-de-Calais, 
de la Somme, de l’Oise et de l’Aisne, sur 1,000 jeunes gens examintk 
il n’y a que 36 à 45 exemptés pour défaut de taille, et sur 1,000 recrues 
il y a 109 à 139 jeunes hommes de haute stature. Contrairement dans 
certains de nos départements de l’ouest et du centre presque exclusive- 
ment peuplés d’habitants de race celtique, comme le Finistère, les 
Côtes&~Nord, le Puy-de-Dôme, la Corrbze, la Haute-Vienne, sur 1,000 
conscrits, il y a de 107 a 174 exemptés pour d6faut de taille, et sur 
1,000 recrues il n’y a que ;31 à 43 jeunes hommes de haute stature (1). 

Plus Btudit!e, plus approfondie, notre ethnogénie nationale nous ren- 
drait souvent compte de bien des faits restés jusqu’A ce jour sans 
explication. Dans notre Europe occidentale, la population de toute 
région d’une certaine étendue résulte du mélange en proportions inégales 
d’é16ment.s ethniques plus ou moins nombreux. Cherchons donc a 
prkciser leurs caractéres anthropologiques différentiels, à déterminer 
leur &Partition géographique, et à évaluer statistiquement la proportion- 
nalité de leur mélange. 

M. DALI,Y demande quelle est l’brigine du mot flamand et de quelle époque 
il date. 

M. LAGNEAU : Ce mot remonte à l’époque mérovingienne, au commence- 
ment du cinquième siècle. On a prétendu qu’il était tiré du nom d’un chef 
mérovingien, mais il faut faire de grandes réserves à ce sujet. Selon certains 
auteurs il signifie w émigrés )). J’ai surtout insisté sur ce fait que les Flamands 

(1) Devot : Essai de statistique mddicale sur EFI principales causes d’ememptione du sewice 
mililaire, et recherches sur leur fréquence et leur distribution gdographique erl France, thèse. 
Paris, ~EL%. -Sistach : Etudes statistiques silr les infirmités et le déraîaut de taille considértis comme 
cause d’exemption du service milituire (Reruoil de m@d. chir. et pharm. militaires. 30 skie, t. VI, 
p. 353, 1861). - Boudin : Traité de géographie et de statist. médicnle.s, 4%‘; de 1’Accroisseownt 
de la taille et des conditions de l’aptitude militaire a France (Mdtn. de la Soc. d’antlrr., t. 11, 
p. 221-259, 7 mai 4863, Paris, 4865).-BrOCa : Recherchev sur l’ethnologie de hz France, etNouuelles 
Recherches sur l’anthropologie de la France en géwkal et de la bmse olretagne en particulier 
(Ydm. de la Soc. d’anthr., t. 1, p. i & 56, 26 juillet i859, et t. 111, p. 447-240, 20 d&embre 4866.) 
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I,oraissent être les derniers immigrants germaniques; le territoire qu’ils ont 
occupé répond assez exactement à celui des anciens Ménapiens. 

M. HOVELACQFE : Dans la population lilloise blonde, h teint clair, - et qu’il 
faut distinguer des Flamands, - il est ais6 de remarquer un certain nombre 
d’individus caractérisés par le développem’ent de la r&ion jugale et un maxil- 
laire inférieur, sinon rétrograde , au moins très-peu probminent. Ce double 
fait se constate d’une facon particulière chez les femmes. Au sujet du dernier 
de ces caractères, je n’oserais faire allusion au maxillaire de la Naulette. 

N. DE QUATREFACES : Ces observations me rappellent des remarques que j’ai 
dPjB faites ti Anvers; en me promenant sur le marché, j’ai rencontre un ccr- 
tain nombre de femmes dont le type se rapprochait des crAnes de Furfooz. 
Cette observation fut communiquée au congrtis géographique d’Anvers. J’asei- 
gne une. double cause à la présence de ce type parmi les Flamands : l” la 
persistance des types quaternaires qui joue, je crois, un trtis-grand rûle; 
20 les traces, signalées par M. Lagneau, d’immigratious de Germains ayant des 
caracthres particuliers, petite taille, cheveux bruns, etc. 11 est probable que ces 
Germains bruns, ayant des caractères quaternaires, Etaient les anciens babi- 
tants fuyant devant les envahisseurs Aryans blonds. L’observation de M. Hove- 
lacque s’accorde avec: cette doctrine fondamentale pour moi, de la persistance 
des types anciens. Cette doctrine sur laquelle on a particulièrement Insistt! 
dans notre pays pourrait être appelée la doctrine française. 

M. VOCT : Dans les contrées germaniques il y a eu partout superposition dc 
deux races, l’une grande et blonde, dolichocéphale, rappelant les Germains de 
Tacite, l’autre plus petite, brune, brachyctlphale. Tant& le premier type est 
le plus ancien, comme en Bohême, tantôt il est le plus rkent, comme en 
Souabe où il est superposé à un type brachycéphale. Dans la Prusse orientale 
il y a eu Cmigration de dolichocéphales au milieu de brachyc6phales. D’autre 
part il ne faut pas trop appuyer sur les crânes quatcrnaircs; la provenance, 
par exemple, du crâne de Cannstadt est loin d’ke démontr8e. 

M. DALLY bemande s’il y a vkritablement un type flamand ot dkdrerait 
qu’on en précisât le:; caractkres. 

M. HOVELACCJUE : M. Dally semble regarder comme peu justifiti cc que j’a 
dit d’un type flamand. J’en appelle à l’expérience et propose à M. Dally quel- 
ques pérégrinations à la recherche de ce type; il l’aura bientôt reconnu. On 
n’a guére que huit ou dix crânes flamands, à Bruxelles et dans un ou deux 
autres musées de Belgique. Ils ont été étudiks et ils difltirent nettement soit 
des crânes wallons soit des crânes sous-brachyctiphales nkerlandais qui se trou- 
vent en nombre dans la collection de M. Broca. Par malheur il est fort dif- 
ficile de se procurer des crlnes flamantis. Les Flamands, ploies de prtjjugk 
religieux, ne laissent pas toucher k leurs ossuaires. En tous cas la race fla- 
mande se distingue, entre autres caractkres pris sur le vivant, par sa taille 
moins élevée, en moyenne, que celles des lklges-Wallons, un teint plus mat, 
des traits beaucoup plus arr&%, un développement bien moindre des parties 
molles, une chevelure généralement plus foncée. 

M. LEÇOQ demande s’il y a uue diflérenw d’origine eotre les Flamands et 
kes Hollandais dont les langues sont si voisines. 
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Il. LAGNEAU : M. Abel Hovelacque paraît penser que les Flamands et lrs 

Belges, les uns et les autres rapproch9s par moi do la race germanique, diffi!- 
rent notablement par leurs caractbres anthropologiques. Certains Flamands, el 
en particulier d’assez nombreux habitants de Lille, suivant notre coll&gue, PR!- 
senteraient un grand développement des régions jugales, une disposilion obli- 
que du menton rentrant ou fuyant en arrière, caractères qui s’observcraicn t 
souvent avec une coloration plus ou moins blonde des cheveux. Je ferai re- 
marquer que M, Vanderkindere parait avoir reconnu statistiquement que les 
Flamands &Gent généralement de petite taille et avaient lescheveux bruns (‘1) ; 
caractères bien différents de ceux remarqués par M. Hovelacque, mais d’ail- 
leurs bien plus différents encore de ceux du véritable type germanique, aux 
cheveux blonds, aux yeux bleus, E la peau blanche, à la haute stature et aux 
membres volumineux. La présence dans les Flandres de nombreux habitants 
‘de petite taille, à la chevelure de couleur foncée me paraît pouvoir s’expli- 
quer de deux manières. D’une part, par la présence en cette région d’une po- 
pulation celtique, brune, petite et brachycéphale , ant6rieurc aux immigrn- 
grations de peuplades d’outre-Rhin. D’autre part par des immigrants d’outrc- 
Rhin n’appartenant pas à la véritable race germanique. En effet, ainsi que 
je l’ai fait remarquer au congrès de Bruxelles en 1873, l’ancienne Germanie est 
loin d’avoir été peuplée uniquement par la grande race blonde, à. peau blanche 
ct à membres volumineux qui nous a été décrite par la plupart des auteurs 
anciens. Tacite indique lui-même que les Cattes, anciens habitants de la Hesse, 
avaient des membres courts, st~icti artus, et offraient une plus grande force de 
résistance que les autres Germains (2) généralement regardés comme n’étant 
redoutables qu’au premier choc, et ne supcortant nullement la chalcw. Or, 
de ces Caltes, également suivant Tacite, seraient descendus les Bataves qui 
étaient venus occuper les îles comprises entre les embouchures du Rhin (3). 1)~ 
ces Cattes et Bataves plusieurs peuplades paraîtraient s’être portces dans la région 
plus tard appelée les Flandres. 

Notre collègue M. Dally demande à quelle tipoque remontent les d&nomina- 
lions de Flamands et de Flandres, et remarque’ que le lype flamaud reste bien 
mal déterminb. 

Les dénominations de Flamands et de Flandres paraissent remonter vers 
l’époque mérovingienne. Divers auteurs, entre autres Meyer (4) et Jac. Mal- 
brancq (5) rapportent que Chlodion ayant vaincu Goldner, chef des Ruthenes 
et des Cimbres habitant notre littoral septentrional, fit épouser sa fille Théo- 
dora à Flandbert, neveu de sa sœur Blesinde, et que du nom de Flandbert le 
pays prit le nom de Flandres, et conséquemment que les Ruthitnes et les 
Cimbres, mêlds de quelques Francks. prirent celui de Flamands. Cetle eitymo- 
logie me paraît peu acceptable; des peuples vaincus sont fréquemment amenés 
à prendre, par le fait même de la conquête, le nom d’un peuple vainqueur, 

[r) Vanderkinderc : Recherches sw l’l:lhnologie de la Uclylyuc, p. 43 et suivmlcs : Bruxelles 
4812. 

(2) Tacite : de .Ilor. Gem., XXX. 
(a) Tacite : Hisf., 1. IV, cap. x11. 
(41 Jac& Meyer : Flantfricarum ?wum. tom. X, fol. 4, mlico]A, 4534, in-12. 
(2) Jacob Malbrancq: de &forinis, t. 1, p. 174, 4639, 3 vol. in-40. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



498 ANTHROPOLOGIE 

mais rarement le nom d’un chef. Aussi me suis-je borne à. admettre que les 
Flamands, Fledmens, Vlaëminks, ktaient les derniers immigrants venus, dans 
cette région, de la Germanie ou de la Saxe, s’étendant alors jusqu’auprès du 
Rhin. Peut-être les linguistes expliqueraient-ils mieux que les historiens l’ori- 
gine du nom de Vlaëminks. Et, en effet, selon notre collègue M. Abel Hove- 
lacque, cette dénomination paraîtrait signifier émigr&ts , signification tr&- 
justement applicable aux peuplades transrhénanes Etablies dans les Flandres. 

Quoique ces dénominations de Flandres et de Flamands ne paraissent nul- 
lement remonter jusqu’au premier temps de la dominatiotf romaine, il semble 
que le territoire des Flandres flamingantes corresponde, d’une maniére plus 
ou moins approximative, à la région envahie par les MBnapiens que César 
nous dit avoir été .chassés de leur territoire par les Usipétes et les Tench- 
tères (I), 

Je reconnais avec M. Dally que le type flamand reste bien mal déterminé 
sous le rapport des caractères anthropologiques. Aussi je fais appel aux obser- 
vateurs du département du Nord et de la Flandre Belge pour mieux préciser 
ces caractéres. De mes différents voyages en Belgique et en Hollande, il m’est 
resté l’impression qu’un des types, d’ailleurs assez souvent représenth par les 
peintres, serait blond ou châtain clair, aurait la peau remarquablement blan- 
che, fraiche, principalement chez la jeune femme, les yeux plus ou moins 
bleus, le nez arrondi, lobuleux, et présenterait des parties molles abondantes, 
dissimulant toutes les saillies osseuses, et rendant les traits du visage peu 
accusés. Mais ce type est -il commun dans les Flandres ? Doit-il être regarde 
comme prédominant 9 Non. A Bruges, comme à Lille, il me semble que les 
cheveux châtains ou bruns sont &mmuns, et que la peau est souvent blan- 
che, mais sans être très-colorée. 

Le type que M. de Quatrefages a remarqué sur certains points de la Belgi- 
que, me rappelle quelques individus que M. Vanderkindere aurait également 
observés particulièrement près de Bouvines. Ce type peu répandu se ferait 
remarquer par une taille très-petite, une peau bistre, des cheveux et des 
yeux très-noirs (2). I 

Quoique dans mon étude ethnogknique de notre population des dkpartements 
du Nord, la plupart des documents paraissent se rapporter à deux races prin- 
cipales, ainsi que MM. Carl Vogt et de Quatrefages, je crois que, dans notre 
Europe occidentale, les peuples sont considérablement mêlés par migrations 
en directions diverses et à différentes +oques. Au congrés de Bruxelles, en 
1872, et depuis, j’ai insisté pour montrer que dans l’Allemagne actuelle, OI’I 
Tacite et maints autres auteurs nous signalaient anciennement une race de 
grande stature, aux cheveux blonds, aux yeux bleus, aux membres volumi- 
neux, se trouvent également de nombreux habitants de taille moins Blevi:e, 
aux cheveux bruns. J’ai rappelé alors que M. Mayer de Berlin, qui, dans ses 
recherches sur l’âge auquel se manifeste la première menstruation chez les 
jeunes filles de l’Allemagne centrale et septentrionale, a eu le soin de noter 

(il César : ne Bella Gallice, pl. 
(2) Vanderkindere : 1. 1, p. xi. 

IV, cap. I-SIX 
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leur taille et la couleur de leurs cheveux, met iL même d.e reconnaître que la 
proportion des brunes est considérable (4). 

M. Carl Vogt en signalant la stratification de plusieurs races en Bohème, 
me rappelle que dans ce pays l’histoire nous a conservé le souvenir de plu- 
sieurs peuples l’ayant successivement habité. Tacite et Strabon nous montrent 
les Boles, homonymes de ceux des bords de l’Allier, et des environs de la Teste- 
de-Bucb, allant des Gaules se fixer dans la région depuis appelle Boh6me 
Boisemum (2). Plus tard, ces Boïes furent chassés ou vaincus par les Marco- 
mans, ainsi que l’indique Tacite (3). Les Boïes, sortis des Gaules, les Marco- 
mans vraisemblablement de race Germanique occupèrent donc cette contrée 
bien avant les Tschèques, de race Slave. 

M. Lecoq me demande si, entre les Hollandais et les Flamands, il y a pour 
la conformation céphalique les mêmes analogies existant entre leurs langues. 
Les rapports linguistiques sont incontestables et incontes&. Quant B la 
conformation céphalique, de même que dans les Flandres flamingantes il 
paraît y avoir des types humains multiples,‘de même, suivant M. Lubach (4), 
des types très-différents existeraient en Hollande, soit à l’état de mklange, 
soit sépardment à un état de pureté relative, ainsi que sembleraient l’indi- 
quer certains crânes brachycéphales, assez uniformes, Etudiés par MM. Sasse 
de Zaandam, et Assézat (5). 

1. PRUNI~RES : Quelques mots au sujet de la persistance jusqu’à nos jours, 
des races de l’époque quaternaire. J’ai expos6 l’an dernier, & Lyon, que sur 
les cwsses lozériens, dans la contrée de la Lozère que j’ai appelée la (I. région 
des dolmens », on trouvait, surtout dans les communes où ces monuments 
sont très-nombreux, une population actuelle dont les crânes sont souvent sem- 
blables à ceux que l’on retire des dolmens avoisinants. Or la plupart de ces 
derniers ressemblent fort à ceux de la caverne de l’Homme-Mort, ressemblant 
eux-mêmes à ceux de Cro-Magnon. Cette population actuelle dolichoc6phale 
de nos causses a généralement les cheveux foncés et les yeux noirs. 

M. L)E Q~ATREFAGES : II faut absolument distinguer les deux termes « po- 
pulation )) et « race » ; ainsi, dans la population flamande, on trouve deux 
races distinctes. Quant aux doutes élevés par M. Vo@ sur le crâne de Cann- 
stadt, je ne suis pas édifié sur leur valeur. Du reste un fait subsiste, c’est 
que ce crâne appartient bien décidément au type du Neanderthal et par con- 
séquent doit être considéré comme étant de la même race. 

M. PRUNIÈRES : La race dolichocéphale de nos causses n’est pas caractérisée 
seulement par les crânes, mais aussi par les os longs, ainsi que j’en fournirai 
la preuve à la prochaine séance. Il semble que la race de Cro-Magnon se soit 
ici perpétuée avec tous ses caractères; la cannelure des péronés, notamment, 
est tout aussi remarquable. 

(1) Louis Mayer :‘Esposé statistique de la menstruation dans l’Allemagne aeptent~ionale et cen- 
trale (Congrès mkdical international de Paris en 4867, p. 212, 4868/. 

(2) Tacite : deMov. Gem., XXVIII, - StrabOn. 1. VII, cap. II, 8 2, p, 244, COI. Didot. 
(31 Tacite : dedfor. Germ., XLII. 
(4) Lubach : le.9 Habitants de la Néerlande; extrait dans Bull. de la Soc. d’an!hropol., t. IV, 

p. 484-497, 1863. 
(5) Sasse: Sur la forme cr&ienne de.~ NcWnndais (!euue d’anthropoloyie de M. Broca. t. II& 

P. 457 et 31i-5, 1876.) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



500 ANTHROPOLOGIE 

M. GIRARD DE RWI.LE : Je profite d’une phrase de M. dc Quatrehges con 
cernant des Aryas blonds pour faire une remarque qui me semble opportune. 
On n’a aucun motif scientifique d’affirmer que les vrais Aryas fussent blonds, 
Je n’ignore pas que c’est une opinion générWement répandue, mais elle me 
semble avoir la même origine que l’expression d’lndo-Germnniquc : un senti- 
ment de vanité a poussé certains savants à accorder à la race dite supérieure 
dans l’humanité, le type que Tacite donnait aux Germains. Si, comme l’a fort 
bien dit M. de Quatrefages, la persistance des types primitifs est un fait 
@tif, c’est dans Ics pays d’où l’on fait venir la race Aryenne, que l’on doit 
chtircher le type aryen vrai ; les habitants des hautes vallées de 1’0~~s et du 
Zarafchau seraient donc trés-probablement les représentants des anciens Aryns ; 
or, les Tâdjiks éraniens de ces contrées ont le type des Parsis actuels de Bom- 
bay, qui est en même temps le type des Perses sculptés sur les monuments 
des Achéménides; or ni les Parsis, ni les Tâdjiks, ne ressemhlcnt au Iype 
Allemand classique. Ils ont la chevelure et les yeux noirs, au iieu de les 
avoir de couleur claire. Je crois utile de faire ces réserves, et de reléguer la 
théorie des Aryas primitifs blonds parmi les hypothèses non encore démon- 
trées. 

11. DE QUATREFAGES : Je suis dispos8 & faire à ce sujet toutes les reserves 
possibles; seulement, je ferai observer que dans les montagnes du nord de 
l’lndus, il y a des populations, les Kiatlïrs ou Tyapouchs, parmi lesquels 
on a remarqué des individus blon& aux yeux bleus. 11 y a donc dans ces 
contrées, admises comme patrie originelle des Aryens, un élt5ment ethnique 
blond. Le langage de ces tribus serait également très-antique. 

M. HOVELACQUE : La patrie des Aryas pourrait peut-être se placer davan- 
tage vers l’occident (mais toujour’s en Asie) ; certains auteurs penchent vers 
Cette opinion. 

11. DE QUATREFAGES : Ce qu’on a nominé le Caucase Indien serait peut-c?lro 
Une localitb mieux choisie. 

11. GIRARD DE RIALLE : Sur la langue des tribus dont a parlé M. de Qua- 
trefages,’ je pourrai donner quelques renseignements. J’ai, il y a peu de 
temps, Etudié les vocabulaires et les quelques phrases qui se trouvent dans 
les lettres du malheureux Haynard, voyageur anglais assassin6 dans le Dar- 
distan, et je puis assurer qu’elle n’a point du tout le caracttiro d’antiquité 
que d’autres voyageurs ont cru pouvoir lui accorder. Le verbe, par exemple, 
a toute la physionomie du verbe persan moderne, si différent du verbe vieux- 
baktrien. 
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